
LE VRAI CANARD.

]es seuls cousins qu'on lui connût.
Le cousin laïque ne douta pas

un seul instant que l'aubaine ne
fut tout entière pour lui. Son
frère ne voudrait rien ou presque
rien des cent mille francs puisqu'il
avait fait voeu de pauvreté.

C'est avec ce doux espoir que
Victor se rendit au couvent de
St-R.

Le père X... commença d'abord
par s'informer de la façon dont
était mort son parent. Victor lui
appr 'it qu'il avait fait une fin chré-
tienne et reçu tous les sacrements
de la saiute Eglise.

Je cite te.xtuellement.
ces mots: finî chrétienne, sacre-

ments de la suite Eglise écorchaient
un peu la bouche de M. X... )L ais

quo0i 1 on est obligé de parler le
.anage de ceux à qui l'on sa-

dresse. Faut-il froisser et blaisser
un homme au moment où il vous
fait cadeau de cinquante mille
grancte'i

-Je célébrera-; demain la messe
pour le repos de l'âme de notre
parent, dit le jésuite à son frère,
j'espère que ta voudr.L4 y assis-
ter.

-En doutes-tii?
Et Vrictor X... assista il la messe.

Il y avait cinq ou six ans que cela
ne lui était arrivé.

Ce pieux devoir rempli, on cau-
sa affaires.

Lat succession se composait d'unli
immeuble do cinquante mille
francs tt de rentes sur l'Etat d'é-
grale valeur.

-Je prendrai, si tii veux,' les
titres dJe rentes, dit le jésuite

_Hein 1 tii dis? s'ecria. l'héri-
tier Iique

-Quo je prendr'ai do préfé-
rence les valeurs.

-Jo croyais, j'avais compris...
mais mon frère, te as fait voen do
patuvreté.

-Tii sais bien que la loi civile
ne reconnait pas eu voea-là.

-Sans doute, tiansi doute, mais
ta n'en es pas moins religieux.

-Pas au point de vue civil et
laique, puisque j'ai) particris iài un
ordre non autoriise et qui vat être
dissous dans quelques smans

-Je t'avoue (lue Ce langage me
surprend de ta partL. Que peuît la
loi civile sur unie obligation cuin-
tractc envers Dieu, et aufort (le
la conscienîce ?

_'' as raison, mon chier Victor.
et je suis ravi d0 tw voir ces Senti-
ilientq. sois >ûri. qu'avec la gr.'Aee
de Dieu, je n'oublirai jamiais e q unc
je suis. En (les temps ornitarcs
j'aurais ètrP heureux (le tu laisser
la part qui me revien t dans la
succession do notre parenît. Danus
les circonstances actuelles, il la
v'eilîle d'être muis à lat porte de mi
couvent, jete à la rue, dépouillé,
exilé peut-être, J'ai dit consulter
nmes supérieuirs sur- la conduite
que j'avais là tenir lis nt'ont con-
seillé d'accepter la ressource que
la Providence m'envoyait. Cin-
quante mille fr'ancs sont <lui pain
pour moi et deux ou trois de mes
compignons

-Tout ce que tu voudras, mais
je trouve (luo tu fais bon manrché
do tes v'eu.

-Sois sans inquiétude:- outre
le voeu de pauvrote j'a tceu
d'obéissa.nc. Lin suivat, nsu
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laiment les ordres, mais les con-
seile do mes 8uperieur8, je suis
parfaitement on règle.

Il fallut bien se resigner et cé-
der la moitie de lat succession du
cousin.

Uin malheur n'arrive jamais
seul. Le petit D... n'apprit-il pas
que soen concurrent etutit entre
(laits u couvent de jésuites, qu'il
y avait enîtendlu 'a messe !C'etait
s'il i fut, une hionteuse palinodie.
Ln petit 1)... ne mnanqua point de
la1 sigmialor. Trois mnois d.'rant les
deux journaux qu'il avait i s
devotion erièrent sur les toits la

grnetrallison de ce ruiserable
Victor x... Le frère dii jesuim.e,
convaincu do cléricalisme et de
jésuitisme zocroLs, échona d'Line
fatçonî pitoyable lors do l'élection
diti depute de l'arrondissemen-rt.
Tout porte à croire que cet échec
nie sera pas le dernier. 11 lie faut
pas~ lus de jésuites daîns les con-
.ieils généraux que daîns la cliîtm-
bre Jes Déepuités et ait Sénat;
Vietor X... ne sera dlone pas
nomme conseiller -ènérains
qu'il l'espérait. i serait aui termue
00 soir Mandat, exclu du conmseil
mu liiiuid que je nl'en se'rais pals

COR RI'SPONPAZN CE.

deSè'c& c">» pa1gne, garil lte.)

Volis savez, chiers lecteurs et
toeu'ice', que ' giecatlî olique
Spar lat voix de ses ministres )

a lais des restrictions oit emnpêche-
monts à toute union entre l'lîomîî-
me et lat Venini qui se trouvent
parents il un dégrés quelceonque,
et tout bon chrétien, tie petit pas-
soi' outre salms avoir l)réalabloeont
obtenu une dispense (Ie son Eê
que. Matlieureutsenient il y a des
gens qui émettent sur ce sujet des
opinions qui sont non seulement
contraires aux lois de l'Egliso

catholique mais encore àl colles de
l'Humanité.

Témoin : le héros de l'anecdote
suivante. Tr-ois jeunes gens reve-
nauît unî jour de Tor'onto. Dur'ant
le trajet nos luronis avaient faits
force libations3 on l'honneur du
divin Baicehmis. Arrivés ait village
doe..leur tséjour natal. Jean M.t
tenillut, c'est le nom de mon lié-
t'es ) dit il ses compagnoons de
Voyage: Vous niorzpas que
jie suii gros manche aveu, ma cou-
sinle germaline, et que, de pluis j'ai
l'idée bien art'êtéla (le l'epou2er
après Pâques. Bien 1je veux au-
jourd'lini sans plus tarder, aller
consulter notre bon cure. Le mé-
tier' do vieux gai'çon ne vat plus. Il
fant que je fasse une aun.

Voilà donc mon) iîtaillia qui
entre <'liez le cur'é de l'endroit.
Apr'ès les p)oli tesses d'usage, M.
le curué, dit-il, je désire me mar'ier
avec mut cousine ger'maine, c'est
une personne que j'estime beau-
coull) et je puis vous jur'er qu'elle
me le retour'ne on bonne fille
qu'elloe et. Dites floi donc com-
bien il faudr'a payet' pour~ obtenir'
lit ipne Unie cinquntainie dc
piasti'es lui dit le curé. 50 piastr'es
mais vouts n'y p~ensez pais I je suis
preosquie sans le soit, j'aîi toutes les

mersdu monde à m'lîabiller.
Re ilde. es culottes, ce sont les

meilleu's! voyez comme elles sont
piercées. S'il faut absolu.notît tant
d'arg~ent ;jamais, .io ne pouîrraîi
él)ouieil ina cousine germuaino 1
Ohi non i j-tais-1 puis se ravi-
sant :pourtant dos gensq m'ont dit
qu'il ,avait dles cis oit l'ont pou-
vit se marier avec~ 8% cousine
.ecrMaime sanus payer dos dispen.
ses do cinquante piastres. Cela
aive quelqe fois ; dlit le curé,mais pouir cela il faut avoir dos
raisons graves. Pardonnez Mon-
sieut' le cuire; si vous v-oulez je
vais on f'aire des r'aisons graves
Jo lie vous dit que ça moi, eJean
paîtouillot.

SILVAt.

Un gros gaillard, ,'yani la lan-
gue aussi bien pendue que celle
d'une femme, portant une épaisse,
moustache noire, croyant que sang
lui la procédure d'hussier ne peut
se faire à la eatisfâctvon de la
Cour, travaille le français a coups
de marteau et de rabot, juste com-
me S'il était à son ancien métier.
Voici quelques extraits d'un de'
ces procès.v:erbaux de saisie indi-
quant la manière dont il désigne
leq effets saisis :

Après avoir poivré longtemps,
en récitant une oraison t1unèbre,
et jurant ses grands dieux qu'il'
n'était pour rien 'dans la chose, il
a accouché de cette partie si nécets-
saiî'e dans un procès-vcrbal de,
ouSi-sie; 'ýparlant à une personne.
raisonnable de sa famille ". En-
suite: j'ai saiei... une bibliothiè-
que contenant cent volumestie 1i-
vres-trois chaises, bourrées en b'ois
franc ielles doivent être dures )
*un W1'!lpockett (Pont- pOrte.perýý
accroche - deux rauks< pour cha.
pe.tux ( pour pàtères ): etc. .

O Cônte 1 retourne à ton eta-
bli, ra'ooté les p)lanches, mais non.
pas lefrni.

UN I-CISIER.

Le succès ayant surpassé no-:
espérances nous nons faisons n plai-
sir d'annoncer à nos bonnes pratiq1ues
(lue nous fatisonis de grandçs réduc-
tions sur toutes nos mnarchlandises de
printeumps, car nie pouvant encore
avant quelques mois agrandir notre
uîaga.Isiu déjà trop Petit pour notre
Stock, et recevant dtéjà nos iniarehian-
(dise$ d'automne, il faut niécessaire-
ruent. litire de lat place. Nous avons
donc décidé (le vendre à ninîiporte
quel prix, ce sera, là un moayen, nous
l'espérons, de reconniaître vis-à-vis
nos bonnecs pratiques l'encourage-
nment libéral qui nous, a été donné.
Avis donc de' profiter de l'occasion
pour ceux qui ont quelques achlats i.
fatire. Ils seront cer-tain (le se procu-
rer dle belles et bonnes muarchiandises
à bien bon mnarch)é chez

GýRA-VEi, et THlIBAVULT
58 t.Cathlerine.

LE TUIIIONI.

Le restaurant français, le sent
restaurant qui ait le véritable cet-
chet parieuci à Montréal est le
Toi-torii.

Les salons sont mieublés avec
luxe et elegance. Le service se
fait avec politesse et promptitude.
La cuisine est supérieur -à celle de
tons ies antres restauiranta de
Mon tréal prme qu'elle est direc-
temient sous làa sarveillauice d'un
chef qui a donné des prouvo-i abon-
dantes do son talent au Delmoni.
ce dle N\-ew-Yorlz où il a éte long-
temps le pr'emicr cuisinier. Nons
voulono parler de M. Dubusseil,
qni sait déja fait un nom à 'Mon-
tréal.

La cuisine est pourvue de four-
necaux construits avcles amélio-
rations modernes. On est toujours
sûrî d'avoir les primonires des sai-
son§ au Tortoni. Repas servis au
dehors sur commandes. Spéciali-
tes de repas pour les piquie-nique.

Le Tortoni est aux Nos. 809 et.
811 rue St ahrn rrsd-a
ell qt n


